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OBSERVATION.

Ï_/A Louange endort & enorgueillit, la

Critique réveille &indifpofe. L’une, agréa-

ble
, délicieufe , efl; un poifon lent dont

nous nous abreuvons avec un plaifir infa-

tiable, & qui fait mourir d’une folle am-

bition
;
l’autre , femblable au crapaud dé-

goûtant
,
n’a pas plutôt vomi fon venin

,

qu’on a la douce fatisfaâion de voir dans

la boue fon corps décharné qu’elle traîne

avec effort dans un coin , où elle va crever

de honte
,
de dépit & de rage.

En vain on rélifte aux éloges ; on cède,

& l’on reçoit de bonne grâce l’encens que

l’on croit toujours mériter. En vain la Cri-

tique aiguîfe fes dents
;
elle a beau mordre,

elle finit infailliblement par être terraffée.

L’Artifte engourdi eft ranimé par la Cen-

fure
; il fent qu’un nouveau feu vient em-

brafer fon ame j & jaloux de fa réputation,

A iij
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qu’il Cfoît déjà ternie , fon génie plus élevé,

fa patience , fon courage & fes foins font

éclore fous fes doigts des lauriers immor-

tels
,
qui lui orneront un jour une place

glorieufe au Temple de Mémoire.



A MESSIEURS

LES ACADÉMICIENS.

Messieurs,

L’estime que Sa Majefté daigne vous accor-

der, la proteSion honorable qu’elle veut bien

donner à vos travaux , vos talens , vos mérites

perfonnels , les ouvrages que vous avez répandus

par toute la terre , & qui vous ont acquis une

réputation célèbre qui rejaillit infailliblement fur

l’Ecole Françoife , fans compter l’amitié que je

vous al vouée , le refpeâ & la foumiffion que

vous infplrez à tous ceux qui ont l’honneur de

vous connoître, & mille autres raifons qui vous

élèvent pendant votre vie au rang des hommes
A iv
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illuflres , & que votre modeffie ne me^ permet

pas de dévoiler; tout me fait dire avec les Ama-
teurs , & ne rougiflez pas d’en convenir, que l’on

s’apperçoit de plus en plus que l’art de la Pein-

ture a fait des progrès étonnans
; que la correc-

tion, du deffin
,
que la nobleffe de la compofition ,

l’expreffion du caraâère, la fraîcheur des car-

nations , & l’effet général du clair - obfcur , tout

cela eft on ne peut mieux obfervé dans les Ta-

bleaux que nous voyons tous les jours de nos^

anciens Maîtres ; & qu’au contraire , un papillo-

tage défagréable, un amas de couleurs brillantes,

beaucoup d’incorreâions , de la bizarrerie dans,

la compofition , beaucoup de grimaces pour des

grâces fimples & naïves , Scc. & dix pages d’6'

ccetcra, forment un Tableau François bien con-

ditionné. D’après ces égaremens, fuite néceffaire

de la frivolité de la Nation
,

j’ai cru qu’un avis

ne voys nuiroit pas ; recevez-le d’un ami fincère ;

il ne fera pas long : Faites tout le contraire de ce

que vous faites , & vous ferez bien. Si vous voulez

imiter nos grands hommes ,
fi vous voulez palfer

à l’immortalité , fuivez la marche qu’ils vous ont

pjefcrite , & ne prenez point une route oppofée.

Etudiez - les fouvent ; copiez la Nature ; elle efl:

toujours la même; vous y trouverez une fource

de beautés malgré tous fes défauts. Allez , M.
Hallé ( I ) elf allé , & n’eft plus Hallé. Soyez

(i) Feu M, Hallé étoit Refteur de l’Académie,
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toujours ce que vous êtes j c’eft le bonheur que

je vous fouhaite à tous ^ au nom du Père , du

Fils , 6c du Saint-Efprit. Ainli foit-il l

A M. PASQUIER, Académicien.
%

Si l’Acade'mîe, en refufant vos Tableaux, vous

fit répandre quelques larmes, qu’il eft confolant

pour vous , Monfieur , après les démarches que

vous avez faites, de vous voir triomphant ! Je ne

fais fi le jour leur efl; favorable ; mais il eft certain

que fi le Public
,
jetant par hafard un coup-d’œil

de côté , eft charmé de les appercevoir , il l’eft

encore bien plus de les voir occuper une place

fi convenable à leur rare mérite. Voilà bien desJi

qu’on vouloir vous éviter.

M. LEPIC lÉ, Profefeur.

Quand vous jouez aux cartes 6c à la foflfette,

mon véritable ami, (i) ça ne va pas maly_^ ne

j
va pas mal; mais peindre une Réfurreâion^St la

^
piété de Fabius Dorfo, cejl difficile^ cejl diff.-

! elle ; 6c je vous cpnfeille fort de ne plus vous en

mè-ler. ^Laiffez l’Hiftoire , croyez-moi ;
continuez

le génre ; vous y réuHilTez parfaitement, 6c on n’a

pour ainfi dire que des louanges à vous donner :

mais
,
quant à vos grands Tableaux , on n’eft pas

(i) Mots favorisi de M. Léçicié,
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même tenté de les critiquer. Pourquoi vous avîfef

^uffi de reffufciter un grand corps mal fait ? Pour-

quoi lui donner une couleur de terre? Eft-ce parce

qu’il fut trois jours dans le Sépulcre? Il falloir,

pour votre honneur, l’y laiffer éternellement. Un
Ménageot, un David , auroient eu la gloire d’o-

pérer un plus beau miracle.

A M. DOYEN, Profejfeur , premier Peintre

de Monsieur & de Monfeigneur Comte
d’Artois.

Quoi de plus terrible que les combats des Dieux

en fureur ! Que de défordre ! que de confufion !

que de carnage ! Tout efi foufre, tout eft fang,

tout eft bras, tout eft corps : mais les pieds de-

vlennènt inutiles
,
puifqu’ils ont trop d’ame pour

fonger un inftant à fuir; & c’eft bien adroite-

ment que vous n’en avez peint qu’un & demi

dans votre Tableau. Oh ! vous êtes charmant !

& il falloir un M. Doyen pour mettre la chaleur,

l’exprefRon , l’enthoufiafme qu’exlgeoit un fujet

fi divin : àufli l’avez-vous rendu avec des beautés

céleftes , mais fi céleftes ,
qu’on accourt

,
qu’on

s’empreffe
,
qu’on fe heurte pour voir Mars vaincu

par Minerve ; on s’en retourne ,^n revient , on

s’en retourne encore , & on n’a rien vu que par

les yeux de la foi»
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A M. V I E N , Chcvalur de tOrdre du Roi ,

^
DircBeür de VAcadémie de France à Rome y

& Recteur.

D’après le plaifîr que l’on a généralement ref-

fenti, en voyant votre Tableau d’Heâor 8c Pâris

au dernier Sallon
,
que ne fe promettoit-on pas

cette année ? Rubens , Vandyck , Le Titien , dont

les couleurs flatteufes 8c vraies féduifent 8c en-

chantent le cœur 8c les yeux ; Raphaël , Le Sueur, •

les Carraches, dont la nobleffe de la compofition

8c la correâion du deffin étonnent 8c élèvent l’ame

au deffus d’elle-même ; tous ces grands Maîtres ,

l’admiration de l’univers entier, n’étoient plus re-

grettés , 8c nous nous flattions qu’ils feroient rem-

placés par un Artifte non moins célèbre qu’eux.

En effet , Monfieur
,
quel eft celui qui aurok pu

alors envoyer d’Italie un morceau qui méritât tarit

d’éloges, pour le fruit des études de quatre an-

nées ? 8c qui fe feroit imaginé qu’Achille fût de-

venu aujourd’hui éperdument amoureux de je

ne fais qui ? Les événemens changent avec le

tems ; on a chacun fon goût , 8c l’amour ell

aveugle. Mais li le choix d’Achille n’eft pas le

mien
,
je le loue du moins de s’être féparé de fa

Maîtreffe avec tant d’honnêteté. Elle lui fait, en

pleurant , fes derniers adieux : il lui tire poliment

fa dernière révérence. Je ne vous parlerai point

de k yoideur du deffin, du ton noir, lourd &
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répété qui règne dans votre Tableau;, je préfum«

que vous ne l’avez point fait fans intention. Mais

fi c’eft-Ià Briféis , cette fuperbe efclave qui té-

moigne à Achille l’excès de fa douleur, caufée

par la rupture du lien le plus tendre & le plus

voluptueux , fa beauté ne plairoit pas dans le fîècle

où nous fommes.

A M. VA N L O O , Peintre da Roi de Prujfe l

/ Profejfeur.

Recevez, je vous prie , les complimens que

vous méritez au fujet de vos Tableaux d’hiftoire.

Votre Magdeleine pénitente, votre Juif Pharifien

8c votre fainte Famille ^ ne vous font pas grand

honneur ; on defîreroit , Monfîeur , plus de cor-

reélion
,

plus d’effet , un ton plus vrai , & un

pinceau plus vigoureux ; mais on vous pafle fa-

cilement ces défauts. Par exemple , la Promeffe

de fidélité , l’Amante abandonnée , 8c les Amans

unis par l’Hymen 8c couronnés par l’Amour , font

encore plus mal ; on n’en ell point étonné > cha-

que chofe a fon tems.

Le Dieu de la tendreffe

Sourit à la jeuneffe.

Et fuit avec courroux

Les vieux 6c les jaloux, Sec.

A M. BEAUFORT, ''Académicien.

Permettez , Monfieur ,
que je vous falfe ici les

-complimens que vous attire le Tableau de la mort
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Hü chevalier Bayard. Quel fujetpeut Infplrer à nos

cœurs plus d’attendriflemens ? L’époque de la glo-

rieufe fin de ce grand Général paffera , comme fa

valeur, de bouche en bouche jufqu’aux fièclesles

plus reculés. Mais , Monfieur , ce n’eft rien d’en-

tendre le récit de fa bravoure , il faut voir le noir

& le trifte qui l’accompagnent dans votre Tableau j

on ne peut le regarder fans pitié.

A M. ROSLIN, Chevalier de VOrdre de Vafa^

& de VAcadémie Royale de Stockholm.

J’entreprendrois en vain de vous donner des

louanges , vos talens font connus ; mais , fans

m’arrêter , comme toutes les femmes , au bril-

lant des étoffes , des pierreries , des plumes , & à

tout ce qui flatte la vanité du fexe & du lîècle ,

permettez-moi de vous dire ma penfée fur ces

Portraits que l’on trouve fi admirables. Dépouil-

lons - les de tous ces acceffoirs clinquans
; que

reftera-t-il ? une tête blanche & rofe , fans ex-

prelïion , fans ame & fans caraâère. Cependant

il faut avouer que les étoffes font de toute beau-

té : Ah ! vous ferlez un Peintre unique , fi la na-

ture n’étoit que draperie !

A M. R E N Oü , Adjoint à Secrétaire.

En voyant , Monfieur , le petit Cafior noir fur

fon gros cheval blanc , dans un ciel tout bleu ,
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on éroit voir ^JEtolle du foir , & non celle dit

amtin.

<1

Par feu M. AUBRY , Âcadémicieni

Les Adieux de Coriolan à fa femme , au mo-

ment qu’il part pour fe rendre chez les Volfques.

Requiefcat in pace l

A M. B R E N E T , ProfeJJeur.

Ah ! Monfieur
,
partagez mes chagrins. Mort

cœur eR fi pénétré de deux fcènes touchantes que

que je viens d’appercevoir
,
que je ne puis fup-

porter feul le poids de ma douleur
.
Quel fpeâa-

cle ! ô Dieux ! & quelle ame pourroit ne point

s’attendrir fur le fort de trois petits malheureux »

d’autant plus intéreffans qu’ils font eftropiés ! L’un

nommé Rémus , & l’autre Romulus^ furent allai-

tés par une louve. Faullule vient de les prendre

& les porte à fa femme Larentia
,
qui leur rendra

fans doute fes fecours généreux. Elle les retire

avec inquiétude du vilain manteau de fon mari

,

d’où ils alloient infailliblement tomber. Le troi-,

iième eft (Edipe
,
que la reine de Corinthe adopte

pour fon fils. Quoi de plus effrayant que de voir

ce dernier fufpendu à un arbre par les talons ! Il

eft heureufement fecouru & détaché-par Phorbas,

berger de Polybe » roi de Corinthe ; mais il lutta

tellement contre la mort >
qu’il en a les membre*
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tout difloqués. Ah ! Monfieur, ne les laiffez point

de grâce dans un pareil état , car ils feroient ban-

nis de la fociété, & ne pourroient y paroître fans

honte & fans confufîon.

Je viens devoir en même tems le combat des

Grecs & des Troyens fur le corps de Patrocle ;

tout fe préfente à mes yeux mal-à-propos dans

une circonftance femblable : comme Patrocle eft

laid & défiguré ! on ne le reconnoîtroit jamais là.

Qu’Achille eft mefquin & maniéré ! Et pour-

quoi le ton général de ce Tableau eft - il vert ^

trifte, fans vigueur 8c fans effet? Que les figures

font peu nobles î que le deffin eft pauvre ! que les

cuirafles font d’un mauvais choix ! Ah dame ! c’eft

qu’à la guerre on n’y regarde pas de fi près.

A M. C O C H I N , Confeiller ,
Chevalier de

rordre du Roi
, & Secrétaire perpétuel de

VAcadémie de Peinture & de Sculpture.

Mille produâions fines , agréables 8c favantes ,

que votre génie fe plaît à enfanter tous les jours .,

vous placent certainement au rang des Artiftes les

plus diftingués; foyez perfuadé que le vrai con-

noiffeur les voit toujours avec le plus grand plai-

lir , 8c n’en eft jamais raflfafié.

A M. VINCENT,

• Que vois-je , Monfieur ? du rouge , du bleiTji
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dü jaufle ) du vert, du gris, du iioir , & îur-tout

du blanc? Enfin, quel eft ce papillotage qui vient

choquer mes yeux? C’eft le combat des Romains

& des Sabins , interrompu par les femmes Sabi-

nes. Quel tapage ! quel carnage ! cela fait fré-

mir d’horreur. Je crois bien que la guerre pro*-

duit un effet épouvantable ; mais n’étoit-il pas

poffible de la peindre d’un ton plus noble & plus

tranquille ? d’y mettre plus d’accord , fans chan-

ger néanmoins rien à la compofîtion qui eft d’ail-

leurs très-favante, ni au deffin qui eft affez cor-

reâ ? Le groupe à gauche eft de toute beauté ;

les détails font charmans , 6c le tout enfemble ,

Il on en excepte la couleur , eft infiniment au*

deffus des éloges que je pourrois en faire. Je

crois que fon élévation fait un peu de tort à ce

Tableau , 6c rend les figures petites
;

je délire-

rois le voir dans l’atelier du célèbre Artifte qui l’a

compofé , il doit gagner infiniment.

Ce tableau n’eft point le feul ici qui mérite l’at-

tention des connoiffeurs
,
quoi qu’en dife la Vérité,

qui, afin d’avoir plus tôt fait , s’eft plus attachée

aux défauts ,
qu’aux beautés du Sallon. Voyez fon

voifin à droite , 6c fermez les yeux fur la gauche.

A M. CALLET, Académicien.

Zéphir & Flore accourent pour couronner Cy-

bèle. Les vents doux renaiffent , les Amours re-

prennent
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prennent leur aftivité , & les habitans de la terre

célèbrent par leurs danfes & leurs jeux le retour

de la faifon des fleurs. Ce fujet eft plein de grâces ÔC

de volupté y & on ne peut que vous féliciter du

goût dont vous l’avez aflaifonné. Tout y eft riant

& agréable ; mais vous n’éviterez point pour cela

quelques petits reproches. Votre tableau n’a point

l’accord que je delîrerois ; Flore, jaloufe avec rai-

fon de la beauté de Zéphir, eft un peu fanée y & la

draperie violette qui voltige en haut eft trop dure,

&G. Pourquoi faire une femme laide & un joli

jeune homme ? Ah ! Monfîeur Callet , vous n»
ferez pas aimé des Dames.

A M. JOLLAÎN, Académicîené

On dit que Jefus au milieu des DoSeurs , n’a

pas meilleure mine que les Doâeurs au milieu

du Sallon ; mais on dit eft un fot ; ainfî , ne vous

défolez point. Par exemple y on eft fenfé eu

çroyant que Jefus préfenté au Temple , feroit

mieux à votre atelier qu’au Sallon. Vous devez

voir avec plailir le Public revenir fur fes pas , &
réparer fon erreur en un inftant.

On apperçoit une Figuré grande, jaune , noire

& laide, qui tourne fon vilain dos, & le Catalogue

nous dit que c’eft le Démon de la guerre , dont

l’Humanité veut arrêter la fureur. Comme vous

avez e:^écuté ce morceau î comme vous l’avez

B
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fentü Accourez donc , dame Critique , voyons fi'

vous pourrez y mordre. Un Démon doit être bien

épouvantable ; & de la manière dont celui-là eft

peint, peut-il l’être davantage? Bravo ! vdûkcomme:

il faut faire , voilà le vrai genre. Dans le fond du Ta-

bleau on voit une Ville embrafée, le Commerce’

éperdu ; & furie devant une Charue brifée, & les

attributs des Arts abandonnés. Plufieurs perfonnes-

qui fetrouvoient à mes côtés, m’ont demandé ce-

que repréfentent ce fond rouge & ces barres qu’iP

y a fur le devant de ce Tableau. Quelle quef-

tion ? J’allois me fâcher, & je leur répondis avec

la chaleur que m’infpiroient dans ce moment les ra-

res beautés de vos ouvrages : Ne voyez-vous point

des Charues brifées , les Arts délaiffés , le Com-
merce au diable , & l’Embrafement univerfel ? . .

Nous ne nous en ferions jamais

douté.

Nous avons encore des petits Àgar , des pe-

tites filles , des petits Chats & des petits Tableaux

dont nous ne dirons rien,

. A M. TARAVAL, Adjoint à ProfeJJeur,

Où allez-vous chercher les Grâces? dites-môi,

Monfieur, quels font vos mojfèles ? où puifez-

vous le génie de la compolition ? Deffin , cou-

leur; exprefhon , on ne voit chez vous qu’une

fource ânfariflable de beautés. Grand par-tout ^
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jiu par-tout, délicat par-tout, fouple par -tout j

rofe par-tout ; nos membres s’arrondiffent avec

vous , & prennent fous vos pinceaux des formes

toutes nouvelles. Quoi de plus beau que cette

Amphitrite ! Vous devez bien triotfipher d’un

triomphe femblable. Votre Diane au bain eft

divine ; tout y refpire une volupté inconceva-

ble : on croit voir Aâéon aâéonifer les Nymphes

tour- à- tour. Et votre Télémaque dans l’île

de Çalypfo ? craignez-vous qu’il vous faffe moins

d’honneur ? Non, non , on y voit à merveille

l’intention de l’Auteur. Bras, cuiffés
,
jambes

,

corps , figures , tout fent une nature étran-

gère. Ce n’eft point tout encore ; vous ne brilr

lez pas moins dans le grand : nous avons une

Nativité 8c la Sibylle de Cumes qui prédit à

Augufte la naiffance de Jefus-Chrift , & lui mon-

tre une Vierge 8c un Enfant dans le ciel. Comme
C’efl peint ! Oh- Dieux !

A M. V I L L E le fils , Agréé.

C’eft pour l’homme une double récompenfe,

que de recevoir les fulFrages de tout le Public , en

d’attirant à lui par la beauté des ouvrages qu’il ex-

pofe à fes yeux. Vous jouilTez , Monfieur, plus

que tout autre de ce bonheur fi doux : j’en fuis

réjoui; mais permettez que je vous faffe quelques

obfervations. Ce Public eft~il toujours jufte 8c «on-

>ij
' ^
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noiffeur ? Non. Votre Tableau n’elît point fans

mérite
,

j’en conviens ; mais il n’eft pas non plus

fans défauts , & vous en conviendrez vous-même.

Une draperie de fatin attire tous les regards ;

qu’on eft bon ! Ce fatin eft dur comme le refte

du tableau ; l’attitude de l’Officier Dragon eft

commune & connue ; & le Seigneur à culotte

rouge fe tient malhonnêtement fur fa chaife. II

eft vrai qu’il eft chez lui ; il s’y met à fon aife,

& ne s’attendoit pas d’être porté au Sallon.

A M. ROBIN,

Nous avons au Sallon , Monfieur , trente - fix

bons Dieux
;
par ici c’eft un bon bon Dieu

,
par-

la un mauvais bon Dieu ; d’un autre côté, c’eft un

bon Dieu dont on ne dit rien ; enfin il en pleut

cette année , & vous vous ingérez de nous en

donner la Transfiguration ! Ah ! M. Robin , on

s’en feroit bien paffé.

A M. BARDIN,

196 Adoration des Mages.

1 97 Le Sacrement de Pénitence.

Quand on fait de telles Adorations , on recom*^

mence fa Pénitence.

A MM. LAGbTeNÉE.

Les éloges que vous avez reçus dans tous les
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tems prouvent affez combien vos ouvrages en-

chantent le Public ; mais , Meilleurs , vous mé-

ritez cette année, plus que jamais, les applaudif-

femens des Connoiffeurs , en leur préfentant Her-

cule 6c Omphale, le combat de l’Amour & de la

Chafteté, Moyfe fauvé des eaux, Ulyfîe fecouru

par Nauficaa, 6c une infinité d’autres petits Ta-

bleaux dont le mérite eft généralement reconnu.

Cependant ne trouvez pas mauvais que je vous

faffe quelques obfervations fur vos grands Ta-

bleaux, qui ne font pas aulfi bien.

C’efi; à M. Lagrenée l’aîné à qui j’ai l’honneur

de parler.

Préparatifs du combat de Pâris 6c de MénélaS.

Pourquoi fourrer Pâris dans un coin? Pourquoi

cacher la moitié de cette figure par une autre ?

Il me femble que fi vous aviez développé votre

Pâris, que fi vous l’aviez fait paroître tout entier,

votre Tableau n’en eût été que meilleur. Je ne

parlerai ni de la couleur, qui eft lans vigueur 6c

fans vérité ; ni des étoffes
,
qui font toutes demême

qualité : mais quelle qualité ! Eft-ce de la laine,

eft-ce de la foie? Je n’en fais rien. Monfîeur votre

frère fut plus heureux à fon tableau repréfentant

les Noces de Cana ; compofition , deffin , couleur,

tout y eft charmant ; 6c malgré fa forme défagréa-

ble, il en a tellement tiré parti, que ce morceau

eft le plus beau des ovales du Sallon. Nous avons

le Martyre de faint Etienne , la Converfion de

Biij
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faînt Paul ^ les Fils de Tarquin admirant la vertu

de Lucrèce , &c. &c. Je n’ai point le loilir d’en

parler aujourd’hui.

" A M. PARROCEL, A^réi.

• Tout le monde pleure le fort d’une Pêche mi-

ïàculeufe ; on dit qu’elle eft de vous. Tant pis,

Monfieur; elle ne fait point miracle au Sallon.

A M. MARTIN, AgréL

Nous avons un Sacrifice d’Iphigénie , & autres*

chofe. Je vous en fais mon compliment, Monfieur;

cela eft bien peint en Martin.

A M, MÉNAGEOT, Académicien.

- Depuis bien du tems la Peinture eft Inconnue

de notre nation; il femble que Louis XIV, pro-

teâeur des Arts, ait épuifé la fource du génie.

C’eft à fon règne qu’on a vu fleurir les talens de

tous genres ; c’eft à fa mort qu’ils furent anéantis :

mais notre bon Roi les aime Sc les récompenfe.

Ghacun fait , de fon côté , de nouveaux efforts

pour obtenir fa proteâlon :
qui la mérite plus que

vous, Monfieur? Votre Léonard de Viney eft rem-

pli de beautés étonnantes ; compofition , deffin

,

caraftère , accord , tout y eft renfermé : il y règne
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une harmonie, ttne magie inconcevable
; & j’oCe

dire, fans héfiter, que non-feülement on ne peut

mieux faire , mais qu’aucun Maître ancien ^n’a

mieux fait. Je ne vous en ferai point de compli-

ment : la louange endort ; c’eft mon obfervation.

Je vous en dirai deux mots : la critique réveille;

& c’eft encore mon obfervation.

Je crois que les genoux des Pages font un peu

minces & les jambes un peu longues : voilà tout

ce que j’y yois. Le tems répandra plus de myf-

tère dans le„ ton de couleur ; ce qui donnera plus

d’intérêt au Tableau. Quant au refte, je fuis infi-

niment trop petit pour chanter fes louange^

Léonard, le Médecin, la Tête de femme dans la

demi - teinte ,Tes Pages, le groupe de Figures à

droite , tout eft admirable. On fe promène dans

ce Tableau , & les étoffes font illufion.

Nous avons encore l’Etude qui veut arrêter lé

Tems. Celui-ci eft aufli parfaitement compofé,

bien deffiné : mais la tête de l’Etude n’annonce

pas affez fon caraâère; elle eft trop galante-, &
le bras gauche eft mal drapé. Ne vous fâchez pas;

j’ai promis de dire la vérité.

A M. D A V I D.

Le Public perdroit, fi vos ouvragés n’étoient

expofés auSallon. Vous êtes, après M. Ménageot,

jcelui à qui l’on doit le plus de louanges ; deflin.,

B iv
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couleur , effet , tout eft de la plus grande vérité

chez vous. Votre Pelle eft de toute beauté; la

têtç du jeune homme fait frémir
; tous les détails

font admirables. Vos deux Académies , votre S.

Jérôme , font d’un effet , d’une vigueur & d’un

ton de couleur charmant ; mais. Moniteur, le ton

général eft trop lourd , trop trifte & trop noir ; vos

lumières ne font pas affez larges
; & cela pourra

nuire dans la fuite à vos Tableaux
,
puifqu’on les

croit déjà très-anciens. , , , . .

A M. DUPLESSIS, Confùlhr.

Tous vos Portraits font füperbes , & je les crois,

infiniment au deffus de ceux de M. Rollin. S’il

. vous furpaffe , ce n’eft qu’en étoffes ; mais en re-

vanche , Monfieur , vous avez le double mérite

de peindre plus gracieux & plus nature que lui.

Tout le monde né penfera pas comme moi, fur-

tout les petites Maîtreffes : peu vous importe ; H

n’en eft pas moins vrai que tous les Connoiffeurs

font de mon avis. Le Portrait de Madame Hue eft

d’un goût & d’une reffemblance parfaite ; le vôtre

^

celui de M. Tavernery, & tous les autres, font

d’un moelleux dont M. Roflin n’approche pas : car

voici fes Tableaux. Une tête découpée.du côté
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ide la lumière fur un fond noir, & dil côté de

l’ombre fur un fond clair , de façon que le fond

du Tableau efl; noir & blanc: excellent parti, parti

infaillible pour donner du faillant & du faux à un

Portrait. Vous plus fagement, Moniteur, vous ré-

pandez de la vapeur dans vos fonds, vous y mettez

de l’accord , & vous évitez par-là le dur des Ta-

bleaux à beau fatin. Ainfi, Moniteur, malgré les

acclamations & les grands cris du Public, ! h
beau fatin l je n’hélîte point à vous rendre la juf-

tice qui vous eft due. Vous êtes, fans contredit,

le plus grand Peintre en Portrait du Royaume;

vous êtes certainement le Vandyck de la France :

mais un moment, vous êtes encore loin du véri-

table Vandyck.

A M. SAUVAGE, Agrlê.

Je me rappelle d’avoir vu en paffant à Cam-
bray, plufieurs Tableaux dans le genre de ceux

que vous expofez au Sallon; je çrois. Moniteur,

qu’ils font à l’Abbaye de Saint-Sépulcre. Tout le

monde y eft trompé ; & on ne s’imagineroit ja-

mais qu’ils font peints. Les vôtres produifent

prefque le même effet ; ils font alfez de plailir

,

ainfi que celui repréfentant une Table fur laquelle

eft placée uneTête de marbre. Courage, Moniteur;

encore un peu d’étude & de peine , & vous ferez

yn habile homnçie.
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A M. S U V E E J yicAdèmicteji,

Vous vous êtes dilîingué cette année, Mon-
teur, en nous donnant un Tableau allégorique

8c une Emilie ; car on s’imagine , en les voyant ,•

que les alimens Sc la boiflbn que Vous prenez font

a la glace. BannHîez-^ la de chez vous; elle influe,

êllé nuit fîngurièrement à vos ouvrages. Votre

Tableau des Veflàles efl tout gris
; les Veftales fe

reflemblent toutes , & les draperies font èxtrê-

fnement dures ; le Grand-Prêtre eft mieux que le

fefle du Tableau : votre fond efl afîez riche; mais

vous n’avez point tiré parti de la fumée que vous

avez répandue mal - adroitement de tous côtés
;

enfin tout cela laifle mille chofes â defirer. Je ne

vous dirai point que votre Tableau allégorique

eft bien
,
parce qUe je niehtîrois ; 8c vous n’ignorez

pas que je fuis la Vérité. Je n’eus pas le courage

3e l’examiner long-tems ; mais je me fuis cepen-

dant bien apperçu .que votre Renommée a l’air

d’avoir beaucoup voyagé. C’eft très-bien. Oh ! je

fais pourquoi vous l’avez peinte fi maigre ; c’eft

qu’elle en volera plus facilement.

A M. VAN-SRAËNDONCK, Académicien.
r

Vos Fleurs font prefque aufli belles que la Na-

fure ; 8c je fuis perfuadé que vous êtes aujourd’hui

le plus grand Peintre de ce genre.
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A M- VALLAÏER-CORTER, AcadimicUnne.

- La Vérité trouve vos petits Tableaux de fleurs

fi naturelles
,
qu’elle fe plaît à le chanter haute-»

ment
,
pour faire taire l’Envie qui ne cefle de

dire, mais fi, mais çà, mais encore
,
maïs il au-*

Toit fallu , mais Continuez à nous

faire part de vos fuperbes Produâions , elles plai-

ront toujours ; vous n’avez qu’un rival dans votre

gènre.
'

Le Portrait de Madame Sophie de France eft

auffi fort bien ; 6c fi celui de Madame * manque

un peu de vigueur , il eft fi agréable qu’on oublie

facilement ce léger défaut.

A M. BERTHELEMY, Académicien.

^ - Apollon , âpres avoir kvé le fang dont Sarpé^’

don étoit tout défiguré , 6c l’avoir parfumé d’am-

broifie, ordonne au Sommeil 6c à laMort de lé

porter promptement/en Lycie, où fa famille 6c fes

amis lui firent de magnifiques funérailles.

. Ce Tableau eft aflez bien compofé, mal deffiné,

& il eft trop couleur de rofe : il eft trop joli pour la

mort de Sarpédon.

A M. ROBERT, Académicien.

- Vous trouvez, Monfîeuf
,
jufques dans les dr-
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confiances les plus trifies , matière à fournir des

Chefs-d’œuvre. Vous nous rendez l’incendie de

l’Opéra avec toute l’horreur qu’il a pu infpirer ;

on tremble , on frémit au feul afpeâ d’un Tableau

fî effrayant & lî vrai : vous n’êtes pas moins éton-

nant dans vos ruines & vos deffins
;

par-tout on

reconnoît la main de l’habile Artifte qui les 3

feits. ....

A M. LE PRINCE, Confeillcr.

Tous vos fujets font pleins de fineffe & de

gaieté ; vos figures font touchées avec beaucoup

d’efprit , mais on trouve votre manière un peu

maigre , & votre ton faâice.

A M. MONNET, AgrU.

C’eft avec la joie la plus parfai^te que je vous

annonce la fatisfaâion du Public , en voyant vos

Tableaux : on s’apperçoit au moins que vous avez

voulu faire quelque chofe.

AM. HALL^, Agréé.

Non , il n’eft pas poffible de peindre la Minia-

ture avec plus d’art , de vigueur & de vérité j

mais peut-on faire plus reffemblant ? Oui.

AM. DEBUCOURT,„^^/'é^.

La jaloufîe que vous infpirez à plufîeurs Méf»



Académie bien loin de vous faire de la

peine j^vousflatte infiniment^n a beau affeéler de

cachervos Ouvrages par des soMcs cuites, on abeau

priver du jour vos petits Tableaux délicieux ; la

Vérité, Monfîeur, fourre fon nez par-tout, & dira

tout haut que , malgré le mépris que l’on

i^oit faire de vos Produâions , elles ne méritent

pas moins d’éloges que celles dont elle a parlé.

AM. VERNET, ConfeUIer.

On ne pouvoir autrefois , Monfieur , examiner

vos Tableaux fans s’extafîer ; mais , foit que ce

genre foit ingrat , & que l’Artifte fe trouve forcé

de fe répéter fans celle , foit qu’il y ait d’autres

raifons que je ne difcute pas , il me femble que

le Public n’a plus pour vos Tableaux cet enthou-

lîafoie qu’il a eu aux Salions précédons. On trouve

le Clair de lune de M. Hue plus vaporeux &
plus vrai que les vôtres : je fais que c’eft un

autre genre , & on peut fe tromper ; je ne por-

terai point mon jugement fur ce fujet : tout ce

qu’il y a de certain , c’eft que vous êtes le plus

grand Peintre en marine de ce liècle.

A UN AMI.

Je fuis arrivé à Paris depuis quelques jours ; &
ayant examiné le Sallon avec la plus grande at-
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tenûoni je me fuis avifé de dire ce que j’én

penfois. Plufieurs Connoiffeurs qui m’accompa-

gnoient , raifonpoient très-favamment des Ta-

bleaux; & tous d’accord fur les beautés & les dé-

fauts que nous y trouvions, ils m’engagèrent à ren-

dre nos Obfervations publiques. J’hélitai quelque

tems ; cependant, à force de follicitations, on par;^

vint à faire de moi ce que l’on deliroit : & j’ai

cru qu’en faveur du titre, & de la clrconfpe«5Hon

avec laquelle cette critique eft écrite , elle feroit

accueillie favorablement par les illuftres & fameux

JPeintres de l’Académie. Ce font de petits avis

queTamour des Arts m’infpire , des correftions

pures & fîmples , faites fans prétention , fans tour-

nure, fans amour-propre , & qui ne tendent qu’^

.les perfeâionner. Heureux fi j’ai pu réuflir ! cent

.fois plus heureux encore fi le public en acheté au-

.tant que je fouhaite î II eft vrai que je parois très-

blâmable ,
puifque le Sallon ne fut jamais plus pro-

pre à faire briller l’efprit des Complimente urs ; car

les Artiftes fe font très-diftingués cette année^ fur-

tout les Peintres d’Hiftoire; tu verras ce que j’en djs

à chaque lettre. Ah ! j’avois oublié de parler de

M. Barbier; 6c cet habile homrne ne mérite

cependant pas de refter dans l’oubli : il a peint Te

Siège de Beauvais
;
8c quoique le ton général Ibit

un peu violet , c’eft un des Tableaux les plus

-beaux du Sallon. Nous avons aufii de MM.
Casanova , Hue , Pérignon , j)£ Machï .&
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d’autres Artiftes , ils n’ont rien d’étonnant , & je

ne t’ennuierai pas du récit des trilles Produélions

qu’ils ont faites. Mais
,
quant aux Meffieurs dont

je t’ai parlé, quoique je n’aipoint écrit unmotpour

chacun d’eux en particulier, fois sûr qu’ils le méri-

tent plus que beaucoup d’autres.Ce que je te dis leur

parviendra ; & , en voyant l’hommage 8c la jullice

que je rends à leurs talens , il leur fera facile d’ap-

percevoir que j’écrivis mes Vérités à la hâte, &
qu’il ell poffible d’oublier.

Adieu, mon Ami
,
je t’enverrai dans peu la Cri-

tique des Sculptures ; mais aurai-je le courage de

les examiner ? J’en doute ; car, à quelques Figures

près , tout ell croûton , tout ell croûton.

F I N.
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